
FACÉTIES

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, 
FRATERNITÉ

OU





CONFESSION ET REPENTIR
DE MADAME DE ?♦**. 

o u

LA NOUVELLE M AzBŒTE^N E 
CONVERTIE, .

■ gg - •• 5
nr ' , i

-17.8 2«





3

ET REPENTIR
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,£A NÔüVÈtLE MÀpÉLËlNÊ ’ 
CONVERTIE.
ÉÉ i

L* À V R ô b. ë de ftiel jbuts fembloit 

préfagër les beaux exploits de ma vie.

Pendant le cours de ma tendre ado- 
îefcence , mon imagination précoce 
faififlàit avec la plus vive fagàcité tout
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ce, qui avait trait aq^plaîfîr & au luxe-j, 
elle Te repaiffait de ces ienfuelles images; 
enfantées pap Ujl^Tcivçté, -gepme.de qos
paflïbns 'déréglées;' 'Xvet d’aufïï héu- 
reufes dilpofitions-, ;je. ne pouvais , un 
jour, que. me dîïtïrigüer dans la carrière 
de la■ galanterie. Éleye^ an'f/eîn défia? 
molleffe, & dans le tourbillon de ce 
que l’on appelle ‘■'lecbpau monde , je 
n’ai pas manqué d’en goûter les dange- 
rentes anï(5rces/& d’en fûcef lé^faufleà 
maximes.

Dès l’âge de la puberté , je me füi^< 
fehtié’ eütra&iée y par un penchant ifréi 
iiftilâle p vers la fphèté dés'-voluptés 3 
mais ima qualité de Demoifelle me fai* 
faut une loi impérative de modérer mes 
âfdénts ’& Ihipêtuètix^deïïrs'^ & de“êôüJ 
vrk'mâ conduite dû voilé de la modeteie

gepme.de


I ■ ; t
^.dg fa. décence, je'jrne fuisfècrètement 
livrée, h tout çe que leurs charmes ont;, 
dg plus impur. Serjablable à une petite 
héroïne. d’amour j’ai recherché, avec 
foin & circonfpeétion tous les moyens 
qui. .pôu-yaienf ’ contribuer à Satisfaire, 
mon' impatiente lubricité;; je-n’ai pas^ 
oublié de faire ufage. de ces joyaux, an-, 
tiphyfique^ que l’art:&:inventés pour, 
■ealmef IfeS’inquiétudes dVs ï^ones.;;., . ; .

; A;, peine.- Aj- je ,é,t£ dp.i$,..les bras def 
Phymen, ,-que je : m’ai . pas craint de. 
foqillgp lacouche nuptiale par la prof-j 
tituûôn’la plus jnfârner. Placée .dans un; 
rang, oùitppt concourait à-fayorifer mes 
criminelles^ inclinations-j j’ai iuiité ^1$ 
Madeleine, dans tous fès excès les plus

' :'dépèayé4q je r»e me: fuis pas contentée 
f’tppfdyrkmes plato ekg



Mi'i'ï,, des Cofft»., dès Vi.., dès Bâ.;j 
d’ès Ch i, *. des, Abb.. f des Rob. », des 
Fi';., des Moi.♦/, ?y ai encore invité’ 
des Sec.-. », des Maîtres de Mu.», des 
Maîtres de Da.,, des Sol* » ; des Va'.**: 
de ch..., dés Va ». de pi.. des Pa .i., 
eft un mottous ceux qu^ ., par leur. 
Belle & heuteufe ftru&ure, paraifïàiënt 
ne rien, laifïèr defîrer k mes goûts eflré- 
nés.C’eft par les plus^ hauts faits , que 
ie me fuis fignalée, & rendue dig;ne 
d’être infcrité en lettres d’or dans les 
fàftes du P.., où font ptécieufement 
confervés les • noms, illuflres de n ost ^cé­
lèbres’ héroïnes , telles, que» Mef.. la 
Cô.. d’Q.Th.; Ph, & at|tres.dont 
il ■fér^igoîTqpTong de faire l’analyfe.

J Parvenue -à un - rang des -ph&r égii* 
nents, j’ai empoifonné, parmes.pervers



y
conteils, un cteur fait, partes belles qua­
lités, pour être univèrtellemént adoré. 
C’eft moi & mes temblables qui avons 
coopéré en partie à la dette nationale. ; 
c’eft par nous que , depuis fi long­
temps, l’Etat eft totalement boulevcrfé,’ 
St qu’il gémit dans le plus malheureux 
fort ; c’eft par nous, enfin , qu’il s’eft 
vu fur le point d’être livré aux hor­
reurs d’une guerre civile. Coupable des 
plus grands forfaits, mais repentante, 
comme la Madeleine, & voulant faire 
pénitence, comme cette bienheureufe 
Sainte, je me jette aux pieds de votre 
augufte & fuprême Tribunal , MM. des 
Etats - Généraux ! & la face profternée 
contre" terre, le cœur plein d’une véri­
table componction , c’eft à vous que 
j’adrefle mes prières , pour vous de-, 
mander très-humblement pardon de mes



■fautes, & pour vous faire la promefïe 
/laplus foieHiridle de me comporter, 
tà raveairde manière à mériter votre 
;gràce &Tamour du DieuqdJ^aftXï'. ;

v~E'
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A LA CONFESSION

DE MADAME DE P***; 

LES MILLE ET UN mea culpâ.

Promettre &: tenir font deux. (Sancho-Pança, prov. 349.)

Qui a bu j boira. ( Sancho, prov. 49 y; )
Qui a F.... F.... •. ( Sancho , prov. 943.)
Tant va la cruche à l’eau,

qu’enfin elle Te cafl'e. (Sancho, prov. J 30.)

(^’est en vain, ma belle Aladame^, 

que vous croyez nous édifier par' le 
langage & l’extérieur afièâé d’un faux 

A 2.



..repentir, & nous faire oublier, par ce 
nôuveau trait d’effronterie , l’excès de 
vos déréglemens de yos-çrimes.

Votre Confêflion n’a nul méritevotre 
7fe£çri.tir nulle fincérité ; jugez quelle doit 

être notre indulgence ! -

Un des grands mérites de la’confeffion , 
“ c’eff d’avoir le courage de nous humilier 
par l’aveu que nous faifons à notre fem- 
fclable, de nos faibleffes, qu’il ignorait. 
La vôtre ne .peut avoir ce mérite , puif- 
que vous vous confeffèz ■ a une Nation 
qui n’ignore aucune-des abominations 
qui ont fouillé tous les inftans de votre, 
vie ; qui -vous connaît, depuis long­
temps , pour fon ennemie déclarée ; 
qui fait que vous avez tout employé pour • 
la facrifièr à votre luxe , à vos infâmes 
débauches, & au maintien de votre cfé- 



I
dit. Tous vos crimes étaient donc publics , 
avant votre confeffion ; & la confeflion 
publique d’un crime public, loin d’être 
méritoire , ne peut produire, dans le 
genre de la fcélérateflè , que ce que 
produit un pléonafme. dans le difçours, 
c’eft-à-dire, jiae..répjétitjpn.,viçieu,fç.r i

' Vousjvous,, dites, repentante ; vous 
voulez qu’on vous croie convertie ; cela 
demande un peu de réflexion. ■ . c

Nous, autres mortels , nous n’avons 
pas la pénétration del’Ktre Suprême 

. pour lire dans les cœurs : nos lehïations1 
déterminent feules nos jugemens ; ,& , 

, pap cette raifon , étant accoutumés à
4>j 4 spvjs ?wov.r' < auov ;npnnsX3' 
vopr Je crime habiter chez; vous depui^, 

ans , (.car. vous Pavez apporté enz 
naiflàntY, nous nç pouvons croire, lut

A 2J .
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Votre parole, qu’il y foit remplacé, par 
la vertu', tant que vous fié l’aurez pas 
prouvé par quelques aâiôriS vértuèufès. i 
dr,Vôüsn’avéz pas encore commencé 
ceFtè preuve'; vous n’y aveZpas même 
penfé: conféquemment notre incrédulité 
ne doit pasVous lürpitnârbX3

Vous vous comparez à Madeleine pè­
che reffe, & vous vous dites Madeleine 
pénitente ; ‘qüèltë extravagance 1 N’au­

riez-vous pas encore commandé une
nouvelle éditioft 'de la Vie dés Saints 5 
pour’ ÿ prendre’ placé?
cxïOi i ‘ gII:» .?./,? C'V. t-li LU -.1 11 i

Croyez - moi , recommencez votre 
examen; vous verrez que vous avez été 
& que vous êtes encore ce que Ma de- 
ïtine pétlrereîle ne Fut jamais ; qu’a 
moins d’un miracle plus Fürprèrîant que



f . ■ ■

I ■< r -I'

là îe^i^âlôîi de tAiiïtè । W - &g 
jamais Êë qüÊ fut- Màdeleiifi pénitente, ■

■ '< ' ■ . :

Madeleine ' && > 11 eft Virai.-f dabs U 
priùteîTis dé fà Vie5 dés totèutsj déré4> 
triées i fflàîst fl 'Madeleine oublia . les O 7 
loix de là décèfiée- & de. la pndeuïy elk 
iî’oübiia jaànâisr ëelléé' de l’iiuftiaüité 
de -là^Wice 4h de J.^ .probité4 ^lU îfà^ 
tacharjaKiaiè l'011 bonheur à p.O?tçr 
trouble daw ’^tKïÊmülés^ iHërfe’^isbiû 

- feltioani point k bien, d’autrui jèllg; flé.
Àt^pà^ki^kAdrèsdébaüclies j kâ 
les daflÊW- & dé fis‘ImbhHëS r 
Madeleine y enflrï^ 'W/flt fqiii pédiéo 
elle H&péë'hâ.-^ëiiëonisre'ièüe^ndniç 
fa confciènce fut la feule viftime de fis 
égareinens. ' •/ • • - "

ie-piüiséÊàpülèiüKliVêf$V 
, A 4
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nage, les profanations innombrables de ■ 
la couche nuptiale , font les moindres 
de vos crimes. Que vous ayez fabriqué 
des coëffures à votre cher époux., avec 
des Du .u., des Ma.. », des Com,., des. 
Vi.. , des Ba.., des Ch.. , des Ab.., 
des Rob.., des Fi.., des Moi.., des 
Sec.., rdes Maîtreïdè'Mu^.. , des Maître^ 
de Da.i, des Solii.,f ides Vaz,. de Ch.., 
dés '-Vani| de Piarn; < des Pa. ■./ avec tous 
ceux /enfin qui vous ont paru'des JHer- 
cules ; fi cela vous a fait plaifir, fi le bon 
homme de mari l’a bien voulu, je n’y 
Vois, après tout;'qu’une.femme.P 
un. mari Cxp; fi:vous,naviez,rien fait;de 
plus ;^hr poürroitiVOjU5opar;d:Qnqerï? gfi-j

Mais* ne convenez- vous pas ; d’avpifi 
empoifonné, par vos pervers confeils, le 
■cœur : fenfible d’une mère tendre, d’une
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mère chérie de' fa nombreufe famille ; de 
l’avoir conftamment abufée fur les inté­
rêts & le fort de fes e,nfans , & de_Tavoir 
privée, depuis que.vous avez furpris. fa 
confiance , des témoignages publics de 
leur amour, en arrêtant., par vos manoeu­
vres fourbes & vos impoftures, les mou- 
vemens naturels de fa tendrelfe ?

Ne convenez-vous,pas d’avoir coo­
péré à la 'dette nationale , d’avôîr to­
talement Bpuleverfé l’Êtat, & d’être, une 
des principales caufes fie là crife jqq il, 
fe trouve?, T ' ; 5 7

N’avez-vous pas encore, fait tout ré­
cemment les efforts les plus1 criminels , 
pour armer le père contre une pâme dé 
fes epfansjeE fa-v.eur .fie'Vautré .partie*,;& 

’-f/Saq-.. r;_- z. .aamm
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pour repoufier la paix & le bonheur qui 
voudraient leur* fourire à tous 1

Avez-vousenfin celle jufqu’k ce moa 
ment d’agiter fur nos têtes le flambeau 
de la difcorde, & de nous percer’ du ’ 
glaive de l’oppreflion > & vous voulez; 
qu’on vous pardonne?

Nous fomme? bien jpaÿés. pour ( viras 
dételler# ppur d^çjf vOtrè^pêrtë pdéù 
pendant là charité $ la faine, fflôrale nous 
le défendent ; elles hoùs commandent de 
pardonner à nos ennemis ; mais fin par-** 
don e £t, pour vous lur-tout , une gïacê 
qui doit être métifée/

II; faut donc ,tà^ant tout * e'xptçf vb| 
crimes. Point dfabfolution } fins '.peni-



Il
tence ; c’eft ce ' que vous devez favoir, 
fi jamais vous vous êtes confeïïée.

Oui, Madame, Î1 Faut une pénitence r 
& comme le choix dépend du Confef- 
feur ,c voici celle que je vous impôfe au 
nOmdè la Patrie» ;

“*î°. Renoncer, pouf la vfé "pro­
faner par votre préfénce ‘ le Temple de 
Païxf, d’Amour cc de lufticè.

1°. Vous faire rafer la tête, prendre 
pour toute parure une longue robe de 
toile grîïè', vehif ayec ce coRume dans' 
lAJfèmbléè aûgufté clés Etâts-gênéfaux, 
pour y faire amende honorable un 
abandon fans réferve de tout ce qui peut 
vous teftêr'dë vos rapines» '
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3’. Supplier très-humblement, après. 
cet abandon , MM. des Etats-généraux 
de vous affiner une peniion de fix cents 
livres. -, ,.i ' . .

4°. Vous retirer dar|s, lé- plus auftèrc; 
des couyens ( de filles , car vous pour­
riez bien prendre le change, fi je ne 
m’expliquais clairement ) pour y paflèr. 
le reftè de votre vie dans les jeunes, lesr 
macérations & la prière.

- .A \ " "’j ■ ~ T O

Cependant, fi cette yie du couvent 
vous paraît trop dure , je vous laiflè la 
liberté d’aller à Lond., retrouver votre. 
bon ami Cal.. .nu jp ç Mofiaouon sbriarrri: âiiâi y 'moq 
3,-rx; iup ep wol ab p’nolài sr;;'-. uùbntd» 

Il faut quç?:y0us •rpfeiiie2fjUn-. de



T1J ) 
deux partis ; fans cela point de pardon; 
fans cela, vous & vos femblables, trem­
blez ! Tant va la cruche à l’eau qu’en- 
fin elle fe cafiè.





D E

M“ LA DUCHESSE DE P.......

Qui a infe&é la Cour , Verfailles 
& Paris. ;

Extrait du rapport fait au Roi - par 
là Faculté- de Médecine > au mois d& 
Juillet 1789*

dp
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I . M A L A D I E
DE

LA DUCHESSE DE P......;

Depuis long-temps on avoir de vives 

inquiétudes fur Je compte de madame de 
P...,.; à la gaîté & à la folie , au ris &" 
aux plaifirs on avoit vu fiaccéder, dans 
fa. maifon .& à la cour , la difcrétioa 
& les my Itères., les affaires & l’intrigue. 
Les états généraux, en animant le ^ele de 
la ducheffe , femblpient avoir fufpendu 
autourd’elle lèsfêtés de Bacchus & de l’A- 
mour ; Plutus, le dieu des richeffes, rece-'' 
voit tous fes facrifices ; ce nouveau culte 
la rendait rêyeufe, inquiété, agitée; fa 
fanté en étoic altérée ; enfin fon efprit avoit 
déjà montré plufieurs lignes d’un vertige 
méchant , d’une folie dangereufe s dorique

A--a. . .i-, /.



le 17 de juin un mouvement de fermeté 
de l’affemblée nationale l’effraya , & lui fit 
perdre abfolument le peu de raifon qui lui 
reftoit. Bientôt des accidens terribles pa­
rurent: une fievre brûlante fe déclara-, ac­
compagnée de putridité, de malignité 
d’un délire fourd qïii la fit courir dans les 
maifons de fa connoiffance où elle entroit 
en fe traînant à terre ; elle fe rendit enfuite 
aux châteaux de Màrly & de Verfailles, 

« dont elle parcourut tous les appartemens en 
rampant tantôt à quatre pattes , tantôt 
à plat-ventre, faifant.au refte les plus hau­
tes extravagances avec des expreffions de 
méchanceté & de fureur du plus funefte 
augure.

Un état fi violent nous l’eût enlevée 
fans doute, s’il fe fût foutenu. Mais il s’a­
doucit vers lè 22. On profita d’un mo­
ment de calme pour la faire confeffer, & 
fort à propos, car depuis, les accidens 
ont reparu , dit-on, avec encore plus de 
force.

Mais ce qui ajoute beaucoup à un fi

faifant.au
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grand malheur, c’eft que cette maladie, 
que la ducheffecouvoit depuis long-temps, 
eft évidemment contagieuse. Plufieurs 
princes & feigneurs de la cour, le confeil. 
du roi , les maifons fur-tout où a été 
madame de P....... l’affemblée. nationale, 
enfin Verfaiiles & Pans en ont été in­
fectés.

Nous allons rapporter quelques obfer- 
vatiôns qui le prouvent & qui nous aide­
ront à déterminer sûrement la caufe qui 
.nourrit, étend, propage ce fléau. Nous 
penfons que la révolution déjà commencée 
en France y influe beaucoup; nous tâ­
cherons de le démontrer.,

Le comte d’Art... a éprouvé des fe- 
couffes affreufes , fon délire a été furieux; 
il ne ceflbit que pour faire place à la ter­
reur , à l’effroi. Son imagination le re- 
portoit au,- du mois . On l’en- 
tendoit crier fans ceffe : gardes } faites votre 
devoir. 11 prenoiç fes. médecins pour le 
parlementtout ce qui îentouroit pour 
le peuple de Paris& fes couvertures pour

' . A 5



un monceau de pierres fous lequel il et oit- 
écrafé.

Le prince de G... & le prince de C... 
ont été aux portes de la mort ; & on ne; 
fait pas comment ils exigent, après avoir 
été tant maltraités.

M. Necker, fi pher aux François, a été 
cruellement fatigué des foins & des in'quié-' 
tildes que lui a donné ce fléau deflrufteur 
qui ravageoit le pied du trône. Il a été 
prêt à quitter la France qu’il fert avec 
tant de zélé & d’amour ; mais un traite­
ment magnétique, que lui ont adminiftré 
les députés bretons 3 à ranimé tes forcés , 
& il achèvera , il faut Teipérer, le grand 
œuvre de la régénération du royaume 3 
qu’il, a entrepris avec tant de courage.

Ces bretons/nos filiâtrés chéris, ne 
réfuteront pas à la faculté, à tous leurs 
concitoyens le moyen préfervatif qui les 
a foutenus avec tant dé vigueur & de 
gloire contré/ les maux qui ont der­
nièrement alarmé leur pays. Ils éten­
dront cette influence magnétique 3 cette 



dffton dûfluide artapriquaîn qu’ont fiant* 
.è’ avantàgeüïemÿt ..tes députés dçs autres 
proy inces-jÛlsJ’etçndron t fur tout .le^oy au- 
me , & principalement fur la ville de 
Paris. Ses habitans, d’une mauvaîfe conftL 

- tution, ont befoin d’un traitement complet; 
qui la change, en donnant de laroideyr à 
leurs .fibres, de la tranquillité.^Jeiirs nerfs 
des lumières à leur efprit, delà fixité à 
leurs idées, de la fage.fle à leur,conduite,. 
gç de la fermeté à leurs, réfolutioas^

. Le garde des fceaux a été long-iemp^ 
entre la vie & la mort. La paralyfi© qui, 
depuis fon jeune âge, lui tient toute la tête, 
& embarrafle fes facultés intellect,ueljes, 
s’éto-it étendue à tout le corps. Sa machine 
eft maintenant au® bien qu'elle peut l’être; 
mais malgré-fon embonpoint, il ne jouira

. jamais d’une fanté vigoureufe. ■
Enfin on affure q^u’à- la cour r dans J© 

confeîl du roi il n’y a e,u. que des conjfti- 
tuiions extraordinaires, qui ont été inat­
taquables b. la maladie., tous les autres 
s’eu f©nr reffentis. Plulieurs qui n’ont pas

A 4
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eu. de Æevre ont eu cependant du délire J 
& l’bn peut dire en, général que ceux 
qui n’ont, montré que dés àccidens peu 
forts , l’ont dû à la foibleffé & à la lâcheté 
de leur machine.

Les.'repréfentans des trois ordres de l’état 
Ont beaucoup fouffert de la contagion ; 
les uns parce qu’ils en ont été infeftés, 
les autres par les foins qu’ont exigé les 
malades.
‘ Dans le haut clergé, ceux qui ont, été 
le plust dangereufement attaqués font le 
cardinal de la Rô..........., l’archevêque de 
Pa... & le général de la congrégation dé 

‘S. Maur.'
Le cardinal ne jouit point encore d’une 

bonne fanté; on craint qu’il ne traîne ainfi 
long-temps, & qu’il ne finiffè mal.

L’archevêque a été bien bas; il ne doit 
fon fahjt qu’à la médecine ugifjante, qui a 

> dirigé fon traitement. Il eft convalelcent, 
& la capitale en a manifèfté fa joie par 
un Te Déum & des prières pour fon par­
fait rétabliffement.



(9 )
Le général de Saint-Maur aété des pre­

miers affe&és du funefte poifon ; il eft en­
core celui en qui fe font opérés les plus 
cruels ravages. 11 a perdu fouie, la vue, 
le goût,d’odorat ; il né lui refte plus que 
ïe taSt qu’il n’a jamais eu très-fin. La con­
grégation eft défolée , & pour juftifier le 
éhoix que le clergé de Paris a fait de fon 
général, elle a commis dix favans de l’ordre, 
qui travaillent nuit & jour à un mémoire 
qui prouvera à toute la France, d’après 
le G allia Chrijliana, les Annales de Ma- 
billon, les Antiquités de Montj-aucon, l’Art 
de vérifier les dates, &c. &c. &c. qu’il 
n’y a que l’abbé. Mau... qui ait pu, de fon 
virus mal-faifant, corrompre la maffe du 
fang du pauvre pere.

L’archevêque de Bordeaux -n’a. paru 
échapper à la contagion quepar les diftrac- 
tions & les plaifirs qu’il fe donne pour dé- 
laffement de fes occupations trop férieufés. 
Il a fouffert plufieurs jours d’une ard... 
d’ur,..., mais elle était l’effet d’une maladie
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fort étrangers à celle, dont nous faifons; 
Fhifloire.

Le bas clergé s’eft affez bien foûtenu,’ 
à l’exception des curés die Paris \ te féjou? 
dans la capitale avoir dû les difpofer à 
1 épidémie régnante. Auffi le curé de Saint- 
Getvais, eritr’àutres, a-t-il été fort tnaL 
Sa maladie a paru fe terminer par une çtife- 
aflcz finguliere. Sa figure ronde ’St plate y 
ell devenue Ovale ; fà tetë's’efo appointée! 
en forme de mitre ,Afies oreilles s’alon- 
gëoient à méfure, & toujours en fe ca­
chant dans la mitre. On a bien dès exemples 
de' ce dernier phénomène j. mais ce qui eft 
remarquable, c’efl que le faint curé n’a été 
occupé, pendant tout fon déliré, que dé 
crofîes, de fimarres, d’ornemens „ & dé­
dignités épifcopales.

Ses paroiffiens veulent,, dit-on, lui faire- 
faire l’extirpation de cette efpece de loupe- 
ou excroiffarïcè charnue.

Parmi le grand nombre dé nobles ma­
lades /deux fur-tout ont offert dès a'cci» 
déns particuliers, j ce font M, de Lanu..,;, * 



qui à- eu titre pointe: de côté qui a failli 
nous l’enleyer, & M. Duv.. d’Efp.....'.l 
qui, au milieu d’un délire lourd t & de 
rêveries fombres; a eu dés accès éclatans 
de la plu'â hafrte extravagance.

Ces;derpiers fymptômes font craindre 
pour lui le retour decette folie malheu- 
reufe , qrfefon voyage àux ifles Sainte» 
Marguerite n’avoit pas totalement diffipée.J

De tous les nobles qui fe font fouJ 
tenus en bonne fanté, le plus cher aux 
Citoyens & à tout, le peuple François ,e’e$ 
le duc d’Orl Sans ; il eft maintenant dans! 
une force d’âge que les* cataftrophes & 
les accidens de fa jëunefle ont femble pré­
parer à fa gloire, & au bonheur- des 
François»

Dans l’ordre dti tiers-état il ÿ a eu 
plulieurs députés attaqués de fymptômes 
âlfez fâcheux, MM. M. T. C; ont fênti 
des accès de la fievre épidémique qui les 
ont fort affoiblis.

Plulieurs d’entre eux font reftés im­



béciles : M. Martin d’Audi eft devenu 
fou à lier.

On a été fort inquiet fur la fanté de 
M. de Mir.....-, mais par le foin qu’il a pris 
de donner à fes humeurs un cours jour­
nalier j & d’évacuer fa bile, nous l’avons 
confier vé fiain & fauf.

Pô.ur-M. de Ber.... qui eft fort délicat , 
épuifié peut-être par les peines qu’il s’eft 
données, & par fies efforts étonnans pour 
fon ami Kor.k,on croit qu’une vie pai- 
fible & retirée eft celle qu’il choifira. Il a 
une extindion de voix dont on ne penfie 
pas qu’il guériffe. .

Enfin les cafernes ont reçu les miafmes 
.morbifiques; & (oit que ce n’ait pas été les 
mêmes que ceux qui ont infedé la cour& 
i’affemblée nationale, fioit que les individus 
qui les ont reçus les aient modifiés d’une 
maniere/particuliere, la maladie qu’ils ont 
produite a montré des lignes fort diffé- 
rens. Il n’y a plus eu de malignité., l’in­
flammation eft devenue fon caradére do­
minant.



( B )
Les premiers foldats malades ont été 

transférés à Paris:, pour éviter là contagion, 
& ils y ont été bientôt rétablis par les foins, 
le zélé & l’aftivité qu’on a misa leur traite-! 
ment.. Deux d’entr’eüx avoient befoin de 
fecours très-prompts, & on penfe qu’-ils 
feroieriv péris à Verfailles s’ils y fuffent 
reliés ; ce qui fêtait craindre que cette 
maladie n’ait été peu connue & mal traitée 
dans f on foyer , & qu’elle ne faffe une 
nouvelle irruption encore plus dangereufe 
que la première,

Paris; a éprouvé de plus grands ravages 
que Verfailles. Sa population nombreuse 
a offert bien plus de fujets à la contagion. 
Les fymptômes , dans prefque tous les 
malades, ont annoncé un caractère inflam­
matoire,analogue à l’épidémie des cafernes. 
La fievre étoit forte, tout fembloit fe porter 
à la tête ; lés malades çouroient les rues ; ils 
fe raffembloient en grouppe dans les lieux 
publics ; ils partaient avec enthoufîafme, 
quelquefois avec un air égaré. Us étaient 



frappés de'. .Crainte, ils fe livroietit aux 
idées les plus extravagantes. Les forties, 
les démarches imprudentes de la plupart 

_les auraient immanquablement menés à 
la mori ou aux Petltes-Maifonsfi la fai- 
Jon .avoit été figottreiife.,. & .fi l’on n’avoif 
pas efpéré Igpr guérifon prochaine. Per- 
fpnne n’,a péri:,; à ce qu’on affure, mais 
PH craint quelque fuite fâcheufe pour ceux 
pjç&ie qui (ontfort tranquillesmaiAtenan^

, ,Lé .calme ,g(E.affez généra l*fa$s qu’on 
puiffe fe flatter qu’il foit durable. ;■ cap aux 
miafmes morbifiques inflammatoires déjà 
gxïftans fe joint, une nouvelle caufc.qui 
j^Qurtpit déterminer unq féconde irruption 
de l’epidémie.;.C.’eft, ,1a dife.ttçde U denrée 
première. L’eftom aç-,çon ti n uellement ,çb a r» 
gé par une mauvaife nourriture , ou irrité 
fans relâche par. l’adion raçrdicante d’uia 
fqç , gaflxique quer/des afimçais. faijîs 
abondans n’abforbent pas, pourrait s’en­
flammer ; l’inflapimationi, ,fe, co.rnmuqj-’ 
quant de proche en proche, aurait bien­



tôt gagné le diaphragme , & delà , une 
frénéfie comptéete accompagnée de rire 
fardonique , de fureur & de mort.

Nous penfons que la caufe de la ma­
ladie fi répandue , & qui eft ac6qmp%- 
gnée des fymptômes & accidens éminem­
ment inflammatoires, fe trouve dans la 

.révolution étonnante & fubite que la 
-France.vient' d’éprouver.. ;

Un .hiver très-froid j . des jours;fort 
qbfçurs., avoiept tenu Ipnght^psjes fran- 

-Çois jtrifiement engourdis, quand tout-à- 
coup, par un changement fubit, &comme 
s’ils avoient paffé dans un autre climat, 

. les vapeurs qui chargeoiept l’horifon ont 
. difparui f^idfmpjfhere-épflis.1qui ■les env%- 
loppoit s'é(l épuré, des flots de lumière ont 

. coulé les-yeux, frappés pour la ■preûiiere 
■ fois d'un, foleïl : fans, nuage en ont été

, éf/,ouis4 brûlés \ delà, l'inflammation de la 
« fijîÿiçhde^l’ledd cerveau , & enfin 
. X^fievre& ledélire. . .. • .

Si la connoifiance de la caufe de nos 



maux ne nous mene pas au remede, elle 
nous conduit au moins à lapônnoiffance 
de leur nature. Ils nous ont paru tels qu’ils 
menaçaient de gagner les provinces , & de 
s’étendre à tout le royaume/;

Déjà on- nous a envoyé, des obferva- 
tions- faites dans des: villes éloignées de. 
la capitale , & les maladies qui en font 
le fujet ont le;plus grand rapport avec 
celles qui ont infeété la capitale. Tout ré­
cemment la ville de Lyon a perdu un grand 
nombre de fes citoyens dans une crife dont

- les fymptômes ont été terribles.
Quant au traitement à propofer, nous 

perdons qu’il doit être effentiellement dif­
férent pour les deux claffes dans lefquellës 
on peut ranger les malades. .

Pour la première, qui comprend les ma­
lades de la cour, & qui a des fymptômes 
fourds d’inflammation, joint des lignes cer­
tains de malignitéla médecine agitante. 
doit régler le traitement1,-aînfi les cor/ 
redifs tpuiffafos # les dépuratifs mordans,.

les
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les évacuant aHifs, les topiqu’es pinçans j 
les fcarifications jufqu’âu yif; & Tampu-^ 
tation du membre même *, s’il y à gan­
grène , feront les . moyens généraux à 
employer. ;.

Pour la fécondé claffe, où Pin flam ma­
lien eft bien décidée ,:Q& la fievre eft vio­
lente , le délire bruyant & furieux , un 
traitement doux , relâchant, adouciffant 
eft celui qui convient On fe gardera bien 
desfa ignées : dans le moment où les humeurs 
font en mouvement elles feraient très-dan- 
gereufes. Les villes où on a tenté de les em­
ployer nous éclaireront bientôt fut leurs fit- 
neftes effets ; il eft certain qu’à Paris rOii 
s’eft bien trouvé'de la médecine expedante, 
des paroles de Cotifolation , de paix , des 
promeffes pour tout ce qu’on ne pouvoit 
pas accorder aux malades, qui font tous 
fort exigeans. Une complaifance entiers 
pour tout le refte a fait gagner du temps 3 
& le temps a amené le calme.

Une ©bfervatfèm foit importante, e’eft
B
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qtie- les itnaîadës' de la féconde claffe 
( nous voulons dire ceux en qui fesi 
fymptô.mês font fes plus viofens) montrent 
wne- forte de raifon qtr’il eft impoffi-bfe 
de faire taire r &r tous, ont le fentimerit 
dé cette raifon , ce qui rend leur traitement 
fort épineux. Nous, penfons donc que- 
dans, un raoment fi défaftreux, dans ù'nè- 
conjoncture (i difficile,-les médecins dê: la- 
nation proclamés'-par elfe, & forts-dé1 
leur réputation , de leur zèle & de leurs-’ 
cormoilïances, devroient fe eonfirfter ex-v 
trâordinairement fur les-particularités dit': 
fléau deflruéteur qui menace tout fe. 
royaume, & avifer sûrement à un traite-- 
ment raifonné. -

Mais fur-tout qu’ils défendent eesfef- ' 
ferabiées particulières, ces travaux obf-; 
cars d’une foule de médecins ignora ns qur 
fe tournent en cent maniérés pour inventer. 
quelqu'antidote nouveau, & qui, après; 
s’être épuifés en longs comment aires 8c 
en de vaines recherches s finiffent-par fuc- 



eomber eux mêmes à la maladie qu’ils voit* 
loient attaquer^

Leur influence ferait d’autant plus fu^ 
nefte dans ce moment, que l’expérience 
qui nous a appris ,à nous défier d'un char- 

i latan qui vante fon onguent, ne nous a 
pas encore affezappris ce que nous devons 
'accorder & refufer de confiance à une 
affemblée fans titrçs, fans confiftance^





TEST A -M EN T

MADAME LA DUCHESSE

A.u.ïourd’hui 3 août 1789, Moi....; 

ducheffe de Polignac , faine de corps, 
quoique plus d’une fois , j’aie fait courir des 
rifques à ma fànté dans-mes fougues àmou-<; 
reufes ; faine, de tête & d’efprit, pour la 
première fois de ma vie ; réfléchiffant à la 
multitude & à l’énormité des crimes» que 
m’ont fait commettre mon orgueil, mon 
ambition, & mon goût défordonné pour 
le libertinage Ôcles débauches en tous gen­
res ; considérant que la, mort eft Certaine । 
mais que le moment auquel elle m’enleverà 
de ce monde eft incertainconvaincue^ 



même par l’expérience de mes anciens &C. 
fidèles ferviteurs, de Launay, deFleffelles t 
Foulon, Berthier , & autres, quelorfqu’on 
efl aufli coupable que je le fuis, la vengean­
ce publique peut accélérer ce moment 
ferai; & qu’en pareille pofition., il efl p,ru- 
dent de mettre ordre.à fes affaires,pour 
éviter les incônvéniens d'une furprife;ai 
fait & écrit de ma main mon prefent tef- 
tament.

Je recommande mon ame à.Dieu,s’il eft 
encore pofïible delà garantît des griffes du 
diable; & je fupplie la- vierge & tous1 les 
faints du paradis, d’être mes intercefleurs 
auprès de Fêtrefüpr-ême-dont-j’ai, jufqu’ici, 
méconnu la grandeur & la- jüft-ice. Oui-, 
vierge feinte, & vous, glorieux habitans 
de la eour-eélefté- ! daignez* jeteer un regard 
de compaffion fur une miférable pécheref- 
fe qui n’a- plias de reflburée, que dans- la 
miféricorde di vine : ce n-’eft que p ar votre 
puiffante médiation , que. je puis- en obtenir 
les effets fëlueaires..

Jeffàppl-ie le roi, la reine, & la-nation-,



( 5 g
de m’accorder le pardon de tous mes fbr« 
faits dont j’ai déjà fait, en partie > l’àveu pat 
ma confeflion publique., imprimée & dis­
tribués à la. fin du mois de juin dernier. Les 
remords cuifans qui déchirent ma confciert* 
ce , me forcent à leur avouer encore, que 
cette confeflion. que j’ai eu grand foin de 
cacher au roi & à la reine, n’était qu’une 
rufe de ma part, afin de raflurer les français , 
en leur perfuadànt par mon feint repentir , 
que la cabale infernale qu’ils redoutaient, 
était anéantie jufques dans fès fondemens ; 
& de profiter de leur fécurité pour rallier 
fous mes drapeaux, les membres de cette 
odieufe cabale, & les encourager avec une 
nouvelle ardeur, & dans l’ombre du myf- 
tere à perfectionner l’horrible plan donc 
l’intrépidité des parifiens a fu prévenir l’é- 
xécution, Je dois,enfin, confeffer à toute la 
terre, que mes intentions 6c celles de mes 
complices & adhérens, étaient, bien réelle­
ment, d’employer les moyens les plus cri* 
minels, de faire, couler ', s’il l’eût fallu, 
jufqu’àla derniere goutte' du fang du peuple

A 2
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français , pour diflbudre à jamais Faffembléè 
nationale ;& que le motif qui nous avait 
portés a unparti fiexécrable , était d’em­
pêcher le paiement des dettes de l’état, & 
l’admiflïon des projets d’économie } & des 
^réformes par lefqu elles on fe propofe de 
l’éffeftuer : nous confidérions cette opéra­
tion comme notre anéantîflement, parce 
qu’elle devait nous réduire, comme de (im­
pies1 roturiers , à borner nos dépenfes à nos 
revenus, & nous laiffer à'la merci de nos. 
créanciers qui ne font pas en petit nombre. 
C’était: une banqueroute qu’il nous fallait; 
peu nous importait l’honneur de' la monar­
chie & du monarque : par cette voie infâme , 
les revenus de la France fe trouvaient dou­
blés, fans faire crier le peuple par de nou­
veaux impôts , puifqué tous lès capitaux 
une fois éteints, il n’y aurait plus eu d’in­
térêts à payer-, plus de caiffe d’amortif- 
femèntf da recette eût alors excédé la 
dépenfe de plus de deux cents millions par 
année ; & cet excédent de recette, fur lequel 
nous avions jetté notre dévôlut,nous af- 



furait la poffibilité de continuer, aux dépens 
de l’état, notre vie débauchée & nos orgies 
fcandaleufes.L’avoueraije enfin ! c’eft dans, 
mon cœur corrompu 5 dans mon ame 
de boue , que de fi noirs projets avaient 
leur fource; c’eft moi qui ai tout avifé, 
tout confeillé', tout dirigé.: je fuis la femme 
la plus criminelle qui fut jamais ; je fuis un 
monftre ; mais enfin je fuis repentante^ 
pour cette fois., mon repentir eft fincére : je 
fuis partie de la cour avec la rage dans le 
cœur ; je n’y trouve plus que le remords 
accompagné de fesplus horribles tourmens. 
Je mériter la mort. : que’ dis:- je l la mort 
la plus - affreufe n’expierait pas mes. cri­
mes; mais elle réparerait encore moins 
les malheurs qu’ils ont caufés : qu’on lai He 
donc agir en moi la nature.ou le défefpoir ; 
c’eft la feule grâce que j’implore de tous* 
ceux qui ont tant defujets de.me détefter. -

Je^onne ôc légue'aaroi^&jerfupplie^ 
très-humblement fa majefté^dlaccepter un 
tonneau d’élixir de longue vie ; afin que la 
rçftauratipndejbnroyaume., & l’amoundsj 



fes fiijets le dédommagent} pendant une 
longue fuite d’années, de toutes celles que 
je lui ai fait paffer dans le trouble & les cha­
grins. Un roi vertueux comme Louis XVI 
devrait être immortel.

Je donne & lègue à la reine , & je fup- 
plie très - humblement fa majefté d’accep­
ter une pierre de touche du coeur humain , 
de laquelle je me fuis toujours fervie avec 
fuccès , pour diftinguer les coquins d’avec 
les honnêtes gens, les imbéciles d’avec les 
gens fpirituels & clair-voyans. Tant que 
j’ai eu quelqu’influence fur l’organifation 
de la cour, & fur les opérations du gou­
vernement , mes vues criminelles m’ont 
toujours déterminée à donner ou à faire don­
ner aux premiers, les places, la confiance & 
l’autorité qui ne devaient être accordées 
qu’aux féconds : l’expérience de plulieurs 
années prouve que je ne me fuis jamais 
trompée dans mon choix. Mais la reine, 
délivrée de mon exécrable préfence & de 
més perfides confeils, fera de cette pierre , 
j’én fuis sûre , un ufage bien différent. Son
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cœur eft naturellement bon , jufte, hon­
nête & compatiffant ;qu’elle ■n’écouteque 
lui; qu’ellè n’agifle que d’après les impul-? 
fions.5 alors la probité feule pourra comp­
ter fur fon appui ; elle n’admettra que des 
perfonnes honnêtes pour l’aider de leirts 
lumières & de leurs confeils ; les français 
retrouveront en elle j avec un plaifir inex­
primable $ cette aimable, dauphine } cette 
mere tendre qu’une fcélerate comme moi 
pouvoir feule leur faire méconnaître ; ils la 
chériront commme ils la chériflaient avant 
qu’il n’ÿeût des Polignac à la cour ; le trône 
& la nation fe, trouveront enfin réunis paç 
une confiance.méritée de part & d’autre* 
& par les liens indiffolubles d’un amour 
réciproque*

Je donne & lègue à Monfieur j frété dü 
roi > une phiole contenant un élixir corn- 
pofé de cour âgé & d’énergie c’efttout 
ce qui lui manque pour faire, un prince 
accompli, & pour affûter aux français l’ef­
ficacité de fes intentions patriotiques, & 
des fages confeils que . fes connaiffances 
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profondes j ■& fon amour pour la juftice 
& l’humanité , le rendent capable de don­
ner à fon augufte frere.
' Je donne & légué à tnonfeigneiir comte 

d’Artois , la moitié de mes remords , dans 
la crainte que les fiens ne fuffifent pas 
pour l’âmènér affez promptement à un par­
iait repentir. Plus, un traité de l’homme, 
à l’aide duquel, apprenant à fe connaître , 
ainfi que ce -qu’il doit à tous les autres 
hommês-y il'pûiffé feriti'r un jour jufqu’à 
quel point il s’eft laiffé égarer par la fla- 
$érjèJde fes vils courtifans.yôt gémir fincé- 
•fement fur ' tous les maux qu’il a faits & 
voulu faire à fes concitoyens , defquels il 
devait être le plus zélé proteûeur. Je lui 
lègue, en outre, dix-hpit mille paquets 
( c’eft-à-dire un pour chaque jour, de fa 
vie ) d’une poudre < que je viens de. com-, 
pdfer , qui; a la propriété d’éteindre. tou? 
tes .les paffions, & de rendre le plus riche 
& le plps grand prince'de la terrefi mo« 
déré dans fâ dépenfe , qu’il puiffe yivrq. 
hçureux avec dix mille livres de, rente ;
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cette, réduction conviendra fort à mon- 
feigneur, pour payer fes dettes que je 
crois conlidérables > & qui, je le gagerais 
bien , ne feront pas comprifes dans’ lei 
compte des finances de l’état. Enfin, pour 
que ma poudre opère fur monfeigneui; 
des effets plus certains , je lui confeille de 
fe mettre en penfion chez le fieur de 
Montyon fon chancelier , qui , jouiffant . 
d’environ cent mille écus de rente jj. np 
dépenfe jamais plus'de douze fols par 
jour pour fa nourriture ; (avoir cinq fols 
pour fon déjeûner , confiftant en deux ta­
blettes de mauvais chocolat; & fept fols 
pour fon dîner compofé d’une limona­
de , ou d’une bavaroife , & deux petits 
pains.; (’i X ; c. .—.'.b' h

(1’) ('Noté de T Editeur'). La gloutonnerie & l à' 
gourmandife de te Montyon', lorfqu’il-eft à la fai­
ble d’autrui','ce qui lui arrive ordinairement tous 
les loirs , prouvent que c’eft par avarite‘"p non 
par vertu, qu’il eft fi fobre chez lui. Il donneront^ 
les femaines un fouper'très-bourgeois-, finon quant 
aux convives, du moins quant aux mets. S’il refit
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Je donne & lègue à monfeîgneur le 
duc d’Orléans «j.... Mais que puis-je don* 
ner d’utile à un prince qui réunit toutes 
les vertus & tous les cœurs.

un morceau d’aloyau, ou de poitrine de veau s 
( car on ne trouve chez lui ni gibier ni volaille , à 
moins ■ qu’on ne lui: en ait fait préfent ) ili eft 
mange tant que le morceau dure, & fe remet en - 
fuite à la limon ade ou à la ba varoilè , jufqu’au fouper 
de la femaine fuivante. îi ne fe fart jamais deux fois 
d’un tailleur qui prend plus de qurarte fols pour 
façon d’une culottes quiqu’il n'en falfe faire qu’ne 
en trois ansétant prefque toujours chez lui fans 
culotte jufqu a fept heures du foir. Sa place de chan­
celier lui- vaut 3’4,000 liv. par an, tant en appoiu- 
terriens fixes qu’en droits cafuels : il a ,.de plus, ioqo h» 
ïîv. fpécialement affectées à l’entretien d’un fuifTe» 
il fait payer à ce fuifle éoo liv. de penfioh / pour là 
foupe, un mauvais bouilli, & une pim e d’eau par 
jour ; il lui donne 300 liv. de gages, & bénéficie 9 
par conféquent, fur lui, des autres 100 liv., & du 
profit de la penfion. Il a, enfin , 8000 liv. fpécia- . 
lemeat afFçdées.aux,frais de b.ureau; il fait .réduira.
ces frais à 2100 liv. ; favoir 2.000 liv. pour deux 
fecrétaires , 200 liv. pour papier, encre , plumes & - 
chauffage ; .relie 5 S00. liv. qu’il met en poche. U
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Il n’en eft pas de même de meffeigneurs 

les princes de Condé, de Bourbon, d’En- 
ghien & de Conti ; je fais mieux que per- 
fonne, tout ce dont ils Ont befoin , & 
ce que je devrais leur léguer, fi je ne 
craignais de renouveller les chagrins du 
bon roi , qui a le malheur d’avoir de fi 
mauvais parens : cette confidératîon que 
je confeille à ma patrie de relpeftèr , au­
tant néanmoins que fa sûreté & celle du 
trône pourront- le permettre , arrête le \ 
cours de mes libéralités : je donne& Jégué 
feulemeutà chacun deux, une copie des fta-

trafiqüe encore fur- la place de garde des archives 
qui eft à fa nomination , & dont les appointemens 
ïbnt fixés, 8c payés par le prince. Ce, qui rend in­
concevables l’avarice &. l’avidité de cet original, 
c’eft qu’il n’a ni femme, ni enfans , ni maîtrefï'e, 
& qu’il ne s’inquiète pas s’il exifte des pauvres.il 
a fait, depuis un an , dès démarches incroyables 
pour arriver au miniftere. Il étoit bièn affez intéreffe 
pour qu’on fut affuré de fa complaifànce & de fon 
entier dévouement ; mais on Ta trouve trop bête 8c 
trop entêté,l’on n’en â point vÔùlü.’" r'

pauvres.il
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.tütsdu monaftére de laTrape, les exhortant 
à s’y renfermer pour y finir faintement 
leurs jours, & y expier noblement 3 par 
une pénitence volontaire , leurs torts en­
vers la nation , dont un des, plus (grands 
chagrins a été. de -trouver des Bourb ons au 
nombre de fes ennemis.

, Je voudrois qu’il fût en mon pouvoir 
de réparer tous les maux.que j’ai faits à 
moniteur Necker : c’eft à. l’entrevue, que 
j’ai .eue à Balle avec cet homme extraor­
dinaire 9 que je dois: mes remords & mon 
repentir^ Que d’intrigues;, que d’impoflu- 
res, que de fourberies j’ai mifes en ufage 
pour le contrarier dans fes fages opéra­
tions, & le perdre! Fu'rieufé de ne pou­
voir lui ravir la confiance du roi & de la 
nation, j’ai tenté plufieurs fois de le faire 
périr par des voies lourdes : le génie tu­
télaire de la France a pu, feul, le garan­
tir de tous-lés attentats médités contre fa 
vie. Oh ! le plus vertueux des miniftres ! 
le nombre & le rang dq. tés. persécuteurs., 
leur acharnement paffé 9 & leur çonfufion 



préfente J font l’éloge de tes vertus & dé 
tes talens ; l’impuiffance de leurs coups 
doit ranimer ton courage: mais je les con­
nais; gardes-toi d’être affez confiant pour 
te livrer entièrement à eux.

Je donné & lègue à cè digne ami des 
français & de leur roi, un paquet d’un con- 
trepoifon à toute épreuve , que je lui con- 
feille dé porter toujours avec lui.-

Les treize parlemens de France ont befoin 
de tant de chofes, que jeùcrains qu’en les 
plaçant à la fin de mon préfent teftàment 
il ne me refte pas de quoi leur donner 
tout ce qui leur, eft néceflaire ; & qu’en, 
les- plaçant ici, il ne me refte pas fuffi.- 
famment pour les autres perfonnages que 
je defîre gratifier de mes libéralités : au refte 
"je vais pourvoir aux plus prèlfansde leurs 
befoins, laiflant, avec confiance, aux fa- 
ges repréfentans de la nation, le foin de 
fuppléer à mes bonnes intentions pour ces 
braves magiftrats.

Premièrement f je donne & lègue à cha­
que, parlementaire une douzaine de tablet-'
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tes de ma compofition contre la rage >.car 
V y a lieu dé pçnfer que lorfqu’il fera quef- 
tiop d’eux à Taflemblée nationale, ils au­
ront tous des attaques violentes de cette 
aftreufe maladie qui, à ce que l’on.m’a dit, 
vient déjà de fe déclarer dans la perfoh* 
ne du nommé de Mémai confeiller au 
parlement de Befançon s & feigneur de 
Quincey.

Plus, je donne & lègue à chaque par. 
lementaire une bouteille d’eau du. fleuve 
d’oubli, pour leur faire, perdre le fou ve­
nir de leur grandeur paffée.: mon. inten­
tion n’eft cependant pas qu’ils puiflent ou­
blier leurs injuflic.es.; j’ajoute, au contrai­
re , à chaque bouteille ci-deflixs , une phiole 
remplie des larmes, des, malheureux qu’ils 
ont facrifiés, afin d’exciter en eux desre­
mords qui les accompagnent jufquau 
tombeau.

Plus, je donne & lègue à chacun des 
treize parlements, un creufet à toute épieu** 
ve, dans lequel,. en refondant le magiftrac 
ambitieux , iptéreffé , orgueilleux , paf- 

injuflic.es


fionné , ignorant, préfomptueux, înjufte J 
fcandaleux dans fes mœurs , ufurpateur 
des droits de la nation & du louverain, 
&c. , on parviendra sûrement, en ajou­
tant à la refonte trois onces de fcience, 
fix de bon fens , trois livres de patrio- 
tifme, pareille dofe d’humanité, & fix li­
vres de pudeur, à en faire un juge intè­
gre &. éclairé ; qui faura refpeâer fon 
çaraétere y ïè reftteindre aux devoirs qui 
y font attachés ; & rendre à chaque ci­
toyenla juftice qui lui fera due, fans dif- 
tinâion de rang, de crédit ou de fortune, 
je conviens , cependant, qu’il eft encore 
des magiftrars vertueux qui n’auront pas 
befoin de cette refonte Chiais le* nombre 
en eft fî petit, qu’il eft bien rare que leurs 
vertus puiflent produire leur effet.

Plus, je donne & lègue à tous parlemen 
taires n’ayant encore ni barbe ni raifort.,. & 
c’eft malheureufement le plus grand nom­
bre, le Corps du-droit romain, le recueil 
général des coutumes du- royaume, & le 
recueil général des ordonnances de nos



rois ; à condition qu’ils s’abftienclront de dé­
cider de l’honneur, de la vie & de la for- 

, tune de leurs concitoyens f jufqu’à ce qu’ils 
foient en état de répondre à toutes les ' 
queftions qu’on pourra leur faire fur les ~ 
matières,traitées dans ces différens recueils 
de légiflation. f , , - .'

Je donne & lègue au parlement de Bor­
deaux, , en particulier }. une Tommede 
P4,oço liv , pour, le dédommager des frais 
du voyage qu’il a fait, à Verfailles, afin d’obr, 
tenir la révocation de la conceffion, que jé 
m’étais fait faire des alluvions des rivières dâ 
Garonne & de. Dordogne. . ./

. Je donne & lègue à M. Duval d’Efpré- 
m.énilune quadruple dôfe de mon remèdef 
contre la rage;car je ne doute pas qu’il 
n’ait des rechutes effrayantes.de celle qui' 
l’a déjà tourmenté en 1788 ; & comme 
j’apprends qu’il eft dans la réfolution de re­
joindre la cabale fugitive, je lui donne & 
lègue en outre, un mafque reprefentant la 
figure d’un honnête homme 3 afin qu’il puiffe 
.voyager en sûreté > en cachant la Tienne 

qu’on

effrayantes.de
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qu’on reconnaîtrait dans cout l’univers , pouï 
celle d’unfourbe, d’un fcélérat &d’un profcric» 

- Je donne & lègue à l’abbé Maury, une 
de mes robes, un turban , & çent louis , 
pour aller prêcher le defpotifme à Cons­
tantinople , fes maximes ne pouvant plus 
lui Servir en France, qu’à la conduire au 
réverbère de la grève»

Je donne & lègue aux gardea-françaifès , 
& à chacun d’eux, non de l’argent, çarrces 
braves citoyens ont prouvé qu’ils ne font 
avides que dé gloire ; mais une médaille d’or 
reprefentant, d’un côté l’ariftocratie fous 
la figure d’un monftre hideux, ayant les 

, oreilles faites en forme de étoffé, huit plu­
me? blanches au fommet delà tête, une cor­
ne en formé d’épée au milieu du front, & les 
narines femblables à deux canons de piff olets, 
terraffé par plyffeurs gardes*françaifés > & 
reprefentant de l’autre ©ôté > les armes de 
France»

Je donne & lègue au prince de Lambefc, 
une rente viagère de cent louis, pour exer­
cer la première place vacance de vahtt-de-«y Oœ
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bourreau ; lé fang-frqid & la célérité avec 
lefquels il égorgeait les parifiens aux thui-> 
leriesj le 12 juillet dernier, lui ferviront 
de certificats dè capacité ; & j’efpére qu’en 
confidération de ce que je fournis fes ap- 

, poibtemens, le nommé Samfon, exécuteur 
des hautes - œuvres a. Paris , lui donnera là 
préférence fur tous autres concurrens.

Je donne & lègue audit Samfon, exécu­
teur des hautes-œuvres , une fomme de 
12 jb‘00 liv. > pour lui tenir lieu d’indemnité 
au fujet des exécutions des de Launay/de 
Fleflelles", Foulon, Berthier, & de toutes 
autres exécutions femblables qui lui ont 
été ou pourraient lui être fouillées , au; 
mépris de fon privilège exclufif, pour les' 
opérations de cette efpèce.

Je donne & lègue à l’archevêqué de- 
Paris , une voiture neuve de la valeur de 
deux cents louis, pour le dédommager de 
celle qu’on lui>à briféeà coups de pierres'à- 
Verfailles, vers la fin du rfiois de juin 
dernier. Plus, une culotte également neuve' 
valantes liv.y pour l’indëmnifer de celle 
qu’il apercée en implorant à genoux9 vers 



la même époque, les bontés du roi, en 
faveur de la cabale.;

- Je donne & lègue à Maître Baréntin ■> le. 
premier emploi de bailli qui viendra à vac- 
quer dans un des petits fpeétacles de Paris : 
je penfe que c’eft la retraite la plus honora­
ble qui puiffe convenir à un perfonnage 
qui a fi dignement rempli la place de garde- 
des fceaux; je charge-mon exécuteur tef- 
tamentaire-} de faire les fonds de fes appoin- 
tqrnens, fitôt que l’emploi fera vacant.
--Je donne & légué à certain Jofeph, auffi- 

fincére ami dés turcs> que zélé prote&eur 
dés moines, fix grains d’un vomitif que je 
crois capable d’exciter à rendre tout cé 
qu’on ne pofféde pas légitimement. N’ayant 
jamais éprouvé ce remède, je ne voudrais 
pas en garantir l’efficacité ÿau furplus , je- 
ptiis affurer que, s’il produifait l’effet que 
je délire , les français j tout en me déteftanty 
pourraient m’avoir encore quel que, obli­
gation.', ;• ■ ’ - -

Je donne & lègue à M. Laurent de Vil- 
ledeuil, une régie f un équerre & Un corn**-
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pas, à charge par lui de reprendre la pro- 
feffion d*archite£ie qu’exerçait fan perè.

Je donne & lègue au maréchal de Broglie 
un piftolet. tout chargé, pour fe brûler la 
cervelle r c’eft le fèul parti qui refte à pren* 
dre à urt général qui a eu la baffeffe de 
vendre fes fervîces aux ennemis de fa patrie 
& dé fon roi. (

Je donne & lègue à M» le Febvre d’Amé- 
court , i’ufu fruit > fa y le durant, d’un des 
plus noirs cachots qui exiftent en la con­
ciergerie du palais à Paris-, & cent-cinquante 
liy* de rente viagère pour fa nourriture: 
c’eft la moindre récompenfe due à un juge 
qui a toujours fait métier de vendre la- 
Jufticeau plus offrant, & de facrifier. àjès, 
p^ffîôns ,' l’honneur > la vie & la fortune 
des malheureux*

.. Comme je préfuraequ’on va diminuer la 
fortune & les occupations de MM* les fer* 
miers-généraux, par une fuppreffion falu- 
taire des fermes générales , je donne &. 
lègue- à cette refpeôâble compagnie, mon 
hôtel fîtué rue des Saint-peres à Paria, 6ç’ 
dans lequel je vais faire conftruire une Aile
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de fpe&acle affortié de toutes les décorai 
tions ■ néceffaites. Je leur donne & lègue ' 
également un répertoire decomédies ôt de 

1 tragédies « auxquelles je fais tfavâiller en ce ' 
moment trente poètes quefai trouvés dans 
le fauxbourg Saint - Marcel > lefquëllèd1 
comédies & tragédies âttrortf petit fu jëtS, 
fàuoit les premières f les âmourS & les âtiSC4 
dotes lés plus piquantes de la vie de Cëâ • ■ 
Meffiêurs / & les fécondés j les événement: 
les plus tragiques y dë ceuxqu’ont Caiifés 
leurs vexations dans toute l’étèôduë du* 
royaume. Le prêtent legs fait y à condition ■ 
qu’ils-donneront au publie'/quatre repté- 
fêhtatiôns au moins par femaines y de quel- 
ques-uhes dêfdités pièces y & que les rôles > 
de femmes feront remplis pat leurs maîtref-j 
fes. Il y affez long-temps que nous diVêt'- 
tiffons des honnêtes gens > pour qu’ils nous 
divertiffent à leur tout*

MM. les intendàrts des provinces étant; 
menacés du même fort que MM. les fermiers- 
généraux, je leur donne & lègue tous les ' 
inftrumens néceffaires pour un oroheftre 
complet>.aveç une collection dé mufique
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en valeur de 12,000 livres; à coriditiott 
qu’ils fe rendront tous à Paris pour com- 
pofer l’orcheilre du fpeétacle ci - deffus , 
& même qu’en cas d’indifpoficions de quel­
ques aéleurs-, ils fe chargeront de leurs 

-rôles.. '
Je donne &. lègue à MM. de la Ba- , 

foche , & à chacun d’eux une cocarde , 
aux couleurs de la ville, & une épée, pour 
reconnaître le zele avec lequel ils ont 
contribué jufqu’à préfent à la sûreté & à 
la fubfiftance de la - capitale ; je les prie 
néanmoins , en confédération du, préfent 
legs, de remettre à la ville les deux ca­
nons & le mortier qui font dans la cour 
du palais , pour être placés dans tel lieu pu­
blic , libre & non. clos , qui, » fera trouvé- 
convenir (1).

; Ayant tenu note exàéte de tous ceux que 
j’ai fait participer à mes faveurs, lefquels 
font au nombre de 14.3, & de toutes les of-

(î) ( Note de tEditeur}. Tout ce qu’on appelle 
groffe artillerie,appartenant èxclufivement à la na­
tion , & ne pouvant être qu’à fon ufage,' ne doit 
jamaià être -laiffé à la difpofitioia d’un corps partir- 



frandês que j’ai ’faites-à Vénus' avec ’-'cha- 
cun en particulier > lefquelles font au nom­
bre de 5291 , je donne & lègue à chacun 
d’eux môn portrait ; plus , aufli à chacun 

culier ; d’un' corps, fur-tout, qui a toujours.manifef- 
té des prétentions à l’autorité, &r qui, dans- ce mo­
ment, pourrait encore vouloir lutter contre là ré­
orme qui le menace. Ce danger peut n’êrre qu’une 

chimère, & je me plais à le croire; mais il- peut auffi 
devenir une réalité-, & quoique deux-canons foient, 
infuffifans pour que le parlement de Paris puiffe fe 
flatter d’une réfiflance efficace ;.il faut toujours em­
pêcher qu’on ne puifle s’en fervirpour répandre du 
fan g inutilement.’

L’éditeur croit devoir encore ob fer ver que-, quel­
ques foient les privilèges réclamés par MMidelaba- 
foche,- ils ne peuvent avoir, ni.prouver celui de. faire, 
une corporation particulière dans la garde boujgeoife 
de Paris. Toute corporation nationale ne jJeutreconr 
naître d’autre titre que celui de* citoyen; ni d’autre! 
privilèges que ceux attachés à ce titre :Torganifatioh 
de l’aflemblée nationale en eft’uné preuve -fans, répli-i 
que; d’où l’on doit conclure que;MM;de la bafoche, 
& par la même raifon ,.MM. de l’école de chirurgie, 
doivent faire, le fervice jchacundansleur diftriâ, fans 
aucune marque diftinétive & que la garde.du palais 
doit être faite par le diftriét dans lequel il,,fe trouve; 
& non par MM. de la bafoche exclufivement,
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d’eux, un nombre d’écus égal au nombre 
des preuves qu’ils m’ont données de leur 
vigueur: tous ces détails font exaéls fur 
ma note que l’on trouvera, dans monfe- 
crétaire, jointe à mon contrat de mariage.

Je nomme pour mon exécuteur teftamen- 
taire M. le due de Polignac mon très-digne 
époux, le priant de remplir exactement tou­
tes mes intentions , & fur-tout d’acquitter 
avec le plus grand zele mon dernier legs 
ci-deffus , & de faire chercher avec foin 
tous. ceux que ma note lui indiqura, pour 
leur donner là part qui leur en fera due,

Defirant donner toute la publicité pofli- 
ble à mon préfent teftament , j’en adrefie 
une copie au directeur charitable qui a'ré* 
pondu àma confeflîon du mois de juin ■der­
nier f le priant de le faire imprimer & diftri- 
bue.r dans toute l’étendue du royaume, 
- Telles font mes dernières volontés ; en 
foi de quoi j’ai ligné.'

La DuehéJJe PE Polignac.

1 De l'imprimerie de Laporte, rue des Poitevins, 
hêreide BôüthülUr,






